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Le corps et le geste en question dans le
processus de création de One Shoot
Isabelle Elizéon

Contexte
Synopsis du solo One Shoot
Genèse du spectacle
L’expérience comme processus
D’un geste l’autre
Réécrire le geste

La scène de la bassine
Le geste créateur : entre performance et mimèsis
Conclusion

Cet article se propose d’analyser la ques tion du geste créa teur au
travers du langage scénique déve loppé dans le  spectacle One Shoot.
L’approche de l’article se veut théâ trale, tout en déve lop pant une
analyse anthro po lo gique, philo so phique et esthé tique du corps et du
geste dans l’espace scénique.

1

Cette approche spéci fique du corps et du geste est à la base de ce qui
struc ture ma pensée artis tique en tant que metteuse en scène et
drama turge, d’une part, et à la base, d’autre part, de ce qui struc ture
ma pensée scien ti fique dans le cadre de la recherche en thèse que je
mène actuel le ment sur les méta mor phoses du corps au travers des
résur gences baroques sur la scène contem po raine, au travers des
œuvres de Koffi Kwahulé, Robyn Orlin et Pippo Delbono.

2

Dans un cas comme dans l’autre, mon posi tion ne ment s’arti cule dans
un mouve ment trans dis ci pli naire où se croisent indi vidu et collectif,
théâtre, anthro po logie de la scène, anthro po logie et philo so phie du
corps. Une telle analyse parti cipe ainsi d’une réflexion plus vaste sur
la ques tion du corps sur la scène contem po raine que je déve loppe
dans ma recherche en thèse. Elle ne peut cepen dant déve lopper, dans
le cadre de cet article, tous les aspects inhé rents à la complexité et à
l’étendue du sujet. L’article proposé permettra donc de poser
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quelques jalons qui ouvri ront à un déve lop pe ment ulté rieur
plus approfondi.

C’est par l’inter mé diaire du corps que l’homme existe et entre en
rela tion avec l’espace, les autres, le monde. C’est par ses mouve ments,
ses gestes, ses émotions qu’il crée une rela tion avec eux. C’est égale‐
ment par son corps, ses mouve ments, ses émotions et ses gestes qu’il
se construit et relate le monde qui est en lui, tout autant que le
monde qui le traverse et l’envi ronne. Comme l’énonce David Le
Breton, « toute rela tion de l’homme au monde implique la média tion
du corps. Le corps est ce vecteur séman tique par l’inter mé diaire
duquel se construit l’évidence de la rela tion au monde 1 ».

4

C’est en partant de ces prin cipes que je déve lop perai un début
d’analyse basée sur une approche conjointe du corps, de la pensée, de
l’indi vidu et de son envi ron ne ment. La problé ma tique de l’article
s’inscrira ainsi dans une approche rela tion nelle entre corps et geste,
perçus autant comme « objets » que comme « sujets », en inter ac tion
et construc tion perma nentes entre soi et le monde. Cette explo ra tion
s’appuiera, comme expliqué plus haut, sur l’expé rience du processus
de créa tion du spectacle One Shoot, expé rience permet tant de déve‐ 
lopper une approche trans dis ci pli naire du corps et du geste au
travers de données scéniques, anthro po lo giques et philosophiques.

5

Contexte
Nous avons créé One Shoot en 2013 au sein de la Compa gnie Lasko.
Lorsque j’emploie le «  nous  » je m’inclus en tant que metteuse en
scène et drama turge, et j’inclus Frédéric Rebière, en tant que comé‐ 
dien et co- créateur du spectacle. One Shoot a été présenté, dans une
version en chan tier, le 17 mai 2013 à Brest, à la Faculté des Lettres
Victor Segalen de l’Univer sité de Bretagne Occi den tale, lors d’un
colloque sur le Geste, orga nisé par le CEIMA, sous la coor di na tion de
Mme Cathe rine Conan. La première de ce spec tacle s’est faite au
festival  régional Bretagne en  Scène(s), à Carhaix, le 7 février 2014, à
l’espace Glenmor. Il a été joué en  novembre 2014, à la Maison du
Théâtre, à Brest, où sera égale ment orga nisé un stage sur les états de
corps et la métamorphose.
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Crédit photos: Nicolas Hergoualc’h

Synopsis du solo One Shoot
Un homme est revenu. Il a survécu à l’enfer, une guerre quelque part
dans le monde. Et c’est là qu’on le découvre, dans un espace cloi‐ 
sonné, déli mité au sol par une bande blanche de forme rectangle. Il
flotte entre deux mondes, entre le passé et le présent : lui, un bonsaï,
une bassine, de l’eau, une robe, une musique qui revient sans cesse.
C’est un corps qui s’accroche, se replie, exulte, tombe et se relève.
C’est ce parcours que l’on refait avec l’homme, pas à pas, emportés
par un tour billon de corps, de gestes, de bruits et fina le ment de mots.
Cet homme nous raconte à sa manière le laby rinthe de l’indi cible. Et
une ultime ques tion se pose : comment rester du côté de la vie ?

7

Genèse du spectacle
One Shoot est tout d’abord parti du désir de créer une œuvre théâ‐ 
trale autour du sujet  de l’indi cible. Mais pour arriver à ce désir de
créa tion, il a d’abord fallu une rencontre. Cette rencontre, avec un
infirmier- soldat, M. Pascal B., a créé d’abord le besoin de
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comprendre  («  cum- prehendere  », du latin «  prendre avec soi  ») la
complexité de la «  chose  ». Cette «  chose  » était le trauma et son
corol laire indis so ciable, l’indi cible. Mais «  prendre avec soi  » le
trauma, tout d’abord, est- ce possible ? Pendant les premières phases
de recherches, il est devenu rapi de ment évident qu’il n’était pas envi‐ 
sa geable d’être à la place de celles et ceux qui étaient passé(e)s par
des événe ments trau ma ti sants et en avaient gardé la trace. Nous
pouvions, par contre, saisir des états, des émotions et des gestes.
Nous pouvions saisir les vides qui étaient laissés par le silence,
l’impos sible parole. Il est alors devenu clair que nous nous confron‐ 
tions à une expé rience abso lu ment intime que nous voulions cepen‐ 
dant trans mettre au public par l’inter mé diaire de la scène. Nous
voulions ainsi rendre visible l’invi sible et acces sible l’inac ces sible.
Cette invi si bi lité, cette inac ces si bi lité susci tèrent ce besoin de créa‐ 
tion et en furent, fina le ment, le prin cipal moteur.

Lors des premiers entre tiens avec notre prin cipal inter lo cu teur, M.
Pascal B., revenu d’une zone de conflit armé en Afgha nistan, nous
nous sommes rapi de ment confrontés à ces ques tions : Qu’est- ce qui
arri vait jusqu’à nous de ces drames intimes ? De ces soldats, jour na‐ 
listes, méde cins ou personnel huma ni taire qui se rendaient sur des
zones en guerre ? Que savions- nous de ces personnes qui, une fois
reve nues, étaient proches de nous, vivaient à côté de nous, voire avec
nous ? Pour quoi leur parole était- elle absente ? Nous ques tion nions
ainsi le silence et l’invisibilité.

9

À ce stade, nous aurions pu faire le choix artis tique du témoi gnage,
en allant cher cher cette parole absente, en mettant des mots sur
le  silence. One Shoot aurait pu être un spec tacle docu men taire qui
aurait conté l’expé rience de ces personnes par une somme de docu‐ 
ments collectés, de témoi gnages. Nous aurions ainsi mené puis
transmis le résultat d’une enquête de terrain, mis en espace sur une
scène de théâtre. Mais en explo rant plus avant ces ques tions, nous
avons compris que ce qui nous inté res sait était de rendre palpable et
visible cette ques tion du trauma et de l’indi cible par le biais du corps.
En effet, c’était le corps en premier lieu qui parlait lors des entre tiens
que nous effec tuions ou que nous vision nions. Le sens des mots, lui,
demeu rait vide ou très frag men taire. Le corps, par ses états, ses
émotions, ses gestes, racon tait, lui, ce laby rinthe de l’indi cible. C’est
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par lui que nous avions accès au sensible et que nous pouvions créer
un sens à ce que nous découvrions.

L’anthro po logue Marcel Jousse disait dans sa leçon du 3 mars 1933 à
l’École d’Anthro po logie de Paris  : «  quand on étudie la pensée
humaine, on ne fait jamais appel à ce qui en a été le centre de jaillis‐ 
se ment  : le  corps. 2 » C’est donc, a contrario de cet énoncé, que le
corps et le geste nous ont guidés pour entrer et étudier la pensée et
l’expé rience humaines. Le corps et le geste dans ce qu’ils ont de plus
mémo riel, de plus ancré dans l’humain. Le geste, qui par sa répé ti tion
puis sa sédi men ta tion, crée l’empreinte sur soi, sur l’envi ron ne ment,
sur les autres. C’est par le corps et le geste que les ques tions du
trauma et de l’indi cible pouvaient s’ouvrir à nous puis être trans mises
au public. Nous avons ainsi travaillé avec cette néces sité pour nous,
artistes de la scène, de la présence de la chair et du corps, comme
éléments et maté riau de départ.

11

 

One Shoot s’est orienté vers une forme théâ trale perfor ma tive où la
place du corps et du geste est devenue centrale. Nous avons suivi le
chemi ne ment en partie raconté, en partie montré, en partie imaginé
par nous- mêmes, de personnes ayant vécu une expé rience trau ma‐ 
tique. Ce chemi ne ment nous l’avons fait sur le plateau dans des expé‐ 
ri men ta tions d’actions, de mises en situa tion, de gestes, de parcours,
d’images. Nous avons débuté par l’espace exempt de mots où seul le
corps et les actions pouvaient s’exprimer. Puis nous avons accédé,
dans les étapes finales de recherche, à la dimen sion verbale quand les
mots ont enfin eu une place pour se former, grâce à l’expé rience
corpo relle. Nous avons ainsi exploré et expé ri menté le geste avant
d’entrer dans la parole, ce qui permet trait ensuite au comé dien de
s’appuyer sur cette explo ra tion du corps, des émotions, de la
gestuelle et des actions pour trouver la parole juste.

12

L’expé rience du corps ne fait donc qu’une avec l’expé rience de la
parole dans la mesure où le langage est fonda men ta le ment
expres sion et où cette expres sion struc ture inti me ment notre
rapport au réel. Le langage est incarné et le corps est lui- même
un langage. 3
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L’expé rience comme processus
Dans le mystère, il y a un « non- su » infran chis sable qui n’a rien à
voir avec un quel conque obscu ran tisme, mais bien plutôt avec la
possi bi lité ration nelle et pratique de connaître cette fron tière qu’est
la vérité. 4

Prétendre créer une œuvre théâ trale sur une ques tion inconnue, non
vécue, peut appa raître comme un para doxe. Nous pouvons nous
nourrir de réflexions, de théo ries, d’écrits de toutes sortes sur un
sujet ou une théma tique mais il ne nous est pas possible de rester sur
des pensées théo riques ou spécu la tives. Il est néces saire d’entrer
« dans la chair », de la faire nôtre afin de donner chair à notre tour à
une présence, une histoire, une vision sur scène. Ce para doxe pour‐ 
tant se répète à chaque début de créa tion. Nous commen çons de
rien, ou presque rien. Où aller cher cher et comment porter cette
expé rience pour la trans mettre sur scène  ? Comment la porter
lorsque, de plus, elle semble si radi cale, comme pour l’expé rience du
trauma  ? L’expé rience est incom mu ni cable. Elle est préci sé ment ce
que l’on éprouve soi- même sans avoir de mot pour le dire. Alors
comment la commu ni quer à autrui ? Comment et à quel endroit nous
placer en tant que créa teurs d’une œuvre théâ trale qui souhaite
parler de quelque chose qui juste ment ne peut être dit  ? Nouveau
para doxe. Beau coup de ques tions qui ouvrirent davan tage sur des
chemins et des processus que sur des réponses. Une des portes
d’entrée a été la suivante : là où se placent le corps et l’action. Là où
se situe la possi bi lité de «  refaire  » l’action. Là où, de manière
physique, il nous est possible de nous appro cher par le biais de nos
obser va tions et de nos expérimentations.

13

Créer, parler, écrire à propos de l’indi cible et du trauma, c’était donc
tout d’abord entrer dans une méca nique du geste et du corps, dans
des actions. C’était ainsi, et aussi, faire l’expé rience de notre propre
corps et de notre propre pensée sur ledit sujet. Nous nous devions
d’essayer de mettre de côté nos idées précon çues sur la ques tion afin
de plonger dans ce maté riau dense, lié à la corpo réité et à la gestuelle
du trauma, que nous collec tions et obser vions au fil de nos
recherches. Nous devions nous y plonger et cepen dant garder à
l’esprit que nous étions dans un contexte parti cu lier, une histoire
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parti cu lière qui était la nôtre. Un exer cice diffi cile consis tant à faire
des allers- retours entre dedans et dehors. Nous devions aussi
accepter que, peu à peu, nous appo sions notre propre percep tion du
monde. Notre mode opéra toire s’insé rait dans le domaine de la
subjec ti vité tout en abor dant un sujet «  réel  » qui par là- même
pouvait se voir comme « objectif ». Ainsi cet exer cice - où le maté riau
de base que sont les atti tudes, les actions, les mouve ments, les répé‐ 
ti tions et les gestes étaient ré- expérimentés dans le contexte du
processus de créa tion - allait consister dans un premier temps à
resti tuer ce que notre expé rience concrète, liée à l’expé rience corpo‐ 
relle, nous avait permis de perce voir puis de s’appro prier. Nous nous
sommes atta chés à l’expé rience du corps et du geste dans leur
présen téisme et leur immé dia teté, tout en prenant en compte que
nous construi sions déjà un discours. Un processus qui se plaçait donc
entre enga ge ment et distanciation.

D’un geste l’autre
Un des para doxes du comé dien, et sans doute un des plus impor‐ 
tants, est cette tension perma nente entre la maîtrise et la spon ta‐ 
néité de l’être en scène. Une tension égale ment présente entre l’illu‐ 
sion de ce qui est présenté sur scène et la réalité physique et immé‐ 
diate de celle- ci. C’est donner à voir ce qui « a pu être » ou « aurait pu
être » vécu par d’autres, tout en le faisant (re)vivre sur scène avec la
fraî cheur du geste neuf et la maîtrise du geste sans cesse renou velé
du comédien.

15
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Pour réflé chir à ce para doxe, j’abor derai ici deux concep tions du
corps : le corps « objet » et le corps « sujet », tels que déve loppés par
Chantal Saint- Léger, dans le programme péda go gique de l’Académie
de Montpellier, Réflé chir sur le geste, dans le cadre du cercle d’études
en Art/Danse, en 2007. Ces deux concep tions pour ront aider à établir
un lien et une compré hen sion de cette tension para doxale dans la
présence et le jeu du comé dien. Elles permet tront, de plus, d’ouvrir à
une analyse du geste tel qu’il se mani feste sur scène dans le spectacle
One Shoot. J’aime rais, avant d’aborder les concep tions de corps
« objet », corps « sujet », spécifier que ces ques tions de « corps » qui
nous occupent et traversent toute mon analyse, sont des repré sen ta‐ 
tions du corps en fonc tion des repré sen ta tions de la personne. Ces
repré sen ta tions de la personne, comme le dit David Le Breton, et
celles corol laires du corps « sont toujours insé rées dans les visions du
monde des diffé rentes commu nautés humaines. Le corps est ainsi
une fausse évidence, il n’est pas une donnée sans équi voque, mais
l’effet d’une élabo ra tion sociale et culturelle 5 ». Après avoir fourni ces
données complé men taires dans ma réflexion, j’expo serai main te nant
les concep tions de corps « objet » et corps « sujet ».

16
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Le corps « objet » est consi déré comme façonné et construit par la
culture d’une société donnée qui lui impose ses lois, ses normes et
ses inté rêts. Dans ce cas, le corps est perçu comme «  instru men ta‐ 
lisé », et par exten sion le geste est perçu de même. Le corps devient
anonyme et vidé ainsi de sa subjec ti vité. De cette approche du corps
découle une concep tion du geste comme produit d’un monde social,
écono mique, moral et culturel. Ce geste est vu comme le produit d’un
monde déjà là. Ce dernier, par son action éduca tive, socia li sante et
norma li sa trice déter mi ne rait nos conduites et nos compor te ments,
qu’ils soient publics ou intimes. De cette concep tion, il semble rait se
déta cher l’idée que le « corps- objet » et les gestes qui en découlent se
ratta che raient à chaque indi vidu. Il serait donc logi que ment présent
dans le corps et la gestuelle du comé dien, tout comme dans les maté‐ 
riaux gestuels collectés pour la créa tion  de One  Shoot. Ils ne sont
ainsi pas unique ment corps et gestes en soi mais aussi corps et gestes
contex tua lisés, construits perpé tuel le ment par le monde envi ron nant
et en inter ac tion avec le corps «  indi vi duel ». Il serait alors possible
de les définir comme des corps et des gestes «  collec tifs  » ou
«  communs  » dans le sens où ils se rattachent à une commu nauté
cultu relle, sociale et historique.

17

Le corps « sujet », quant à lui, est consi déré comme celui qui pense,
qui crée. Il est celui qui a une iden tité propre et se libère du carcan
imposé par la société. Ce corps « sujet » semble rait jouer et se jouer
des repré sen ta tions communes. Il s’appro prie rait, trans for me rait et
inter pré te rait le maté riau gestuel commun. De cette approche du
corps, on pour rait déduire une concep tion active, libre et person nelle
du geste. Ce concept s’élabore conjoin te ment à l’idéo logie de l’indi‐ 
vidu qui déclare que chacun de nous serait une entité auto nome avec
un « exté rieur » et un « inté rieur ». C’est en tout cas cette concep tion
du corps « sujet » et du geste « libre » qui semble davan tage défendue
dans la danse contem po raine, comme l’explique Chantal Saint Léger 6.
Le corps « sujet » et le geste qui en découle deviennent maté riau et
langage prépon dé rants, essayant de se libérer du geste « commun »
ou «  collectif  ». Ce geste «  libre  » n’a pas la même place dans le
théâtre que dans la danse contem po raine. Ces deux langages, en
effet, se diffé ren cient au moins par cet aspect  : la danse contem po‐ 
raine cherche à créer un geste «  libre  » ou «  libéré  » exempte de
conno ta tions, de signes, d’histoires. Le théâtre, quand à lui, ne se
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recon naît pas dans une telle volonté d’abstrac tion. Tous deux, cepen‐ 
dant, sont bien nés et baignent dans un même espace culturel, social
et histo rique :

La recherche de la perfec tion du mouve ment, quel qu’il soit, ou le
désir de le rendre signi fiant, suppose un exer cice quoti dien et une
maîtrise du geste par la sensa tion qui inscrit, de fait, une idéa li sa tion
dans le corps du danseur. 7

Je déve lop perai ci- après, à partir de ces deux concep tions, la créa tion
d’un espace inter sti tiel entre l’un et l’autre qui permet trait de ne plus
les conce voir dans une pers pec tive dicho to mique et contra dic toire,
dans la mesure où

19

le moi, l’indi vidu, ou, pour le dire ainsi, « l’indi vidu/moi », est
simple ment cette infime partie de la multi pli cité qui carac té rise
chaque être humain. 8

Cette appa rente oppo si tion entre le geste «  commun  » et le geste
«  libéré » ou «  libre » ne les empêche pour tant pas de coha biter au
sein du même corps, et donc de la même personne, elle- même
multiple, comme les gestes qu’elle produit. En effet, comme le dit
Michela Marzano,  dans La Philo so phie du  Corps 9, «  l’expé rience
quoti dienne brouille la distinc tion entre « sujet » et « objet », parce
que le corps de l’homme est à la fois un « corps- sujet » et un « corps- 
objet », un corps que l’on « a » et un corps que l’on « est ». Il semble
alors évident que geste «  libéré  » et «  geste commun  » dans leur
para doxe appa rent composent l’être même dans sa corpo réité, de
manière perma nente et « inter- pénétrante ». Il n’y aurait ainsi pas de
pers pec tive dicho to mique du geste libre et du geste commun s’ils se
produisent et s’actua lisent au sein du même corps : celui que l’on est
et celui que l’on a. Afin d’enri chir davan tage ce propos, j’aime rais citer
Maurice Merleau- Ponty : « c’est dans l’épreuve que je fais d’un corps
explo ra teur voué aux choses et au monde, d’un sensible qui m’investit
jusqu’au plus indi vi duel de moi- même et m’attire aussitôt de la qualité
à l’espace, de l’espace à la chose et de la chose à l’horizon des choses,
c’est- à-dire à un monde déjà là, que se noue ma rela tion
avec l’être. 10 » La concep tion du corps est ainsi, pour Merleau- Ponty,
le point de départ de toute rela tion à l’être et au monde. C’est une

20
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concep tion que je formu le rais comme une inter pé né tra tion constante
du corps avec le monde, du monde avec le corps : en lui vient s’établir
un rapport et une complé men ta rité entre sujet et objet, soi et le
monde, dedans et dehors. Je conti nuerai à déve lopper cette approche
non dicho to mique dans le chapitre suivant, qui trai tera de la réécri‐ 
ture du geste.

Réécrire le geste
Avec cet apport supplé men taire des concepts de corps «  objet  » et
corps « sujet », je revien drai main te nant aux maté riaux collectés et au
processus de créa tion  de One  Shoot. Il est main te nant possible
d’avancer que les gestes et actions collectés au sein des maté riaux à
dispo si tion (témoi gnages, entre tiens, images, films etc.) ont été des
gestes réper to riés avec une grille de lecture spéci fique  : celle des
personnes ayant subi un trau ma tisme, celle du personnel de santé,
des médias, des réali sa teurs de docu men taire, etc. Nous déte nions
ainsi des actions et des gestes « communs » et cepen dant assu jettis à
une subjec ti vi sa tion due aux écri tures succes sives propres à la trans‐ 
mis sion et la média ti sa tion  ; des écri tures multiples dessi nant une
trans for ma tion perma nente de «  l’objet premier  »  : le trauma
et l’indicible.

21

Ce parcours du geste « premier », que l’on pour rait appeler aussi le
« geste vécu » lors de l’expé rience initiale - et issu d’une « source »
pour aller se perdre dans « le fleuve » du processus de créa tion - est
le parcours de tout maté riau collecté. Celui- ci est toujours choisi puis
inter prété, traduit, transmis. Il y a réécri ture du monde à chaque fois.
Cepen dant, il se trouve une diffé rence fonda men tale entre le maté‐ 
riau réin ter prété pour et par le langage de la scène et celle d’autres
langages. Le langage de la scène ouvre, en effet, à l’expé rience
partagée entre le comé dien et le public. Le geste ainsi devient
partage, dans l’immé dia teté de la présence de la scène. Peter Brook
résume en quelques mots, dans L’espace vide, cet impor tant prin cipe :
«  un geste est affir ma tion, expres sion, commu ni ca tion, et en même
temps il est une mani fes ta tion person nelle de soli tude – il est
toujours ce qu’Artaud appelle “un signal à travers les flammes” - et
pour tant, cela implique une expé rience partagée, dès que le contact
est établi. 11 » Cette spéci fi cité de la scène est à elle seule un monde
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car le comé dien n’effectue pas ce geste exclu si ve ment pour lui- même
ou pour faire quelque chose. Il effectue le geste pour l’autre : l’œuvre,
le metteur en scène, le public. C’est ainsi un geste réécrit pour être
avant tout partagé.

Nous avons vu que le geste ne pouvait s’extraire du contexte parti cu‐ 
lier du corps, celui du corps « objet » mais qu’il pouvait être « libéré »
par le biais de la traduc tion, de la décom po si tion, de la recons truc‐
tion, du rythme, de la réécri ture en somme. Et ceci en fonc tion de
notre propre indi vi dua lité, cette fois en tant que personne avec un
corps «  sujet  ». Là, dans cet inter stice de liberté, entre «  objet  » et
« sujet » se situe le travail artis tique et scénique qui nous occupe. Cet
inter stice se déploie en effet dans la créa tion artis tique. Il est
l’élément néces saire à la créa tion. Nous l’abor de rons plus spéci fi que‐ 
ment dans le prochain chapitre. Mais aupa ra vant, pour clore cette
ques tion sur le geste issu à la fois du corps «  objet  » et du corps
«  sujet  » afin d’être partagé sur scène, je propose d’entrer dans la
matière même du solo One Shoot. J’expo serai et commen terai ici un
extrait de la parti tion donnée au comé dien,  dans une scène spéci‐ 
fique du spectacle.
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La scène de la bassine
Silence. Il plie et dépose la petite serviette blanche sur la table. Il va
prendre la bassine et le broc sous la table. Il les place à droite de la
table, non loin du centre du plateau (en fond de scène), dans la même
ligne hori zon tale que la table : d’abord la bassine avec la serviette puis
le broc. Il s’installe derrière la bassine, accroupi. Il prend la serviette
blanche posée sur le rebord de la bassine et la pose au sol. Une
lumière en douche éclaire la bassine où se trouve un peu d’eau, et
jette des reflets sur le visage et les mains du comé dien. Celui- ci prend
le broc rempli d’eau et verse de l’eau dans la bassine, d’abord dans un
filet continu. Il suspend son geste puis reprend son action  : l’eau,
cette fois, coule à flots. Il dépose à nouveau le broc à côté de lui, avec
minutie. Il se lave les mains conscien cieu se ment en trem pant trois
fois celles- ci dans l’eau. Il arrête son geste et regarde ses mains, en
les tour nant pour voir les paumes et le dos de ses mains. Temps
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suspendu. Puis il replonge ses mains dans l’eau pour les laver une
dernière fois avec plus de force, comme s’il voulait enlever ce
«  quelque chose  » décou vert quelques instants plus tôt. Il égoutte
ensuite ses mains au- dessus de la bassine. Il prend la serviette
blanche posée au sol. Il se lève, posté toujours derrière la bassine. Il
s’essuie précau tion neu se ment les mains avec la serviette. Il la plie
avec soin avant de la déposer sur un côté de la bassine. Tout ce rituel
se passe en silence, pour donner de l’impor tance au bruit de l’eau et
aux gestes.

La parti tion écrite de la scène de la bassine était avant tout une série
de descrip tions de gestes et d’actions à effec tuer. La première chose
à faire puis à mémo riser était le déroulé des actions et des gestes,
dans ce qu’ils ont de méca nique. À l’inté rieur de cette méca nique
mémo risée du geste et de l’action allait ensuite se créer un espace de
liberté. Cet espace avait une double fonc tion puisqu’il s’agis sait d’y
placer ce que la metteuse en scène deman de rait au comé dien, et ce
que le comé dien en ferait avec sa propre sensi bi lité, en y mettant à
son tour sa propre interprétation.
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La méca nique des gestes était d’abord appré hendée dans une
certaine objec ti vité de l’action et de l’inten tion  : l’homme devait se
laver les mains. Il était ainsi demandé au comé dien d’entrer dans
cette méca nique. Puis il lui était demandé de rendre cette méca nique
claire et précise afin qu’elle soit lisible, d’une part, et qu’elle corres‐ 
ponde, d’autre part, à l’idée que se faisait la metteuse en scène du
geste «  juste  »  : ampleur, longueur, arrêt, rythme, tessi ture, qui
donne raient la qualité du mouve ment et son inten tion. Ces éléments
allaient dessiner des espaces et des signi fi ca tions qui crée raient du
jeu pour le comé dien. À partir de ces éléments de la parti tion, le
comé dien a commencé à y mettre sa propre vision du rituel. Il y eut
un aller- retour perma nent entre la méca nique initiale, les consignes
données par la metteuse en scène, les trou vailles en action du comé‐ 
dien et sa sensi bi lité. De cette manière, se sont croi sées et mêlées au
moins quatre visions du monde  : celle de l’action première et de sa
méca nique, celle de la metteuse en scène/drama turge et celle du
comé dien. La quatrième vision allait être celle du public  : celle- ci
serait aussi multiple que le nombre de personnes présentes. Dans
cette optique, lorsque la metteuse en scène donnait des indi ca tions
au comé dien sur la justesse du geste, sur la signi fi ca tion de celui- ci,

26



Le corps et le geste en question dans le processus de création de One Shoot

elle pensait toujours dans un aller- retour entre scène et public. Ce
processus allait donc s’inscrire dans un mouve ment perpé tuel entre
objec ti va tion et subjec ti va tion, en passant d’un monde à l’autre, d’un
émet teur à un récep teur. Dans ce mouve ment se crée rait un espace
qui englo be rait tous les maté riaux et les personnes du processus,
toutes la docu men ta tion et les écri tures en présence. De ce mouve‐ 
ment allait naître ce que nous appe lons main te nant le geste créateur.

J’ai évoqué précé dem ment un «  inter stice de liberté  » où se loge le
geste créa teur. Ce geste, nous l’avons vu, se rappro che rait davan tage
de la concep tion du corps « sujet » tout en restant onto lo gi que ment
connecté et dépen dant du corps «  objet  »  ; tous deux étant liés à
l’être et à sa corpo réité  : j’ai un corps, je suis un corps. Dans cet
espace, le geste créa teur est celui qui méta mor phose le maté riau
commun en présence poétique et en objet esthé tique. Les gestes
« ordi naires » ou « communs » acquièrent ainsi une autre dimen sion,
comme nous avons pu le décou vrir dans la parti tion de la « scène de
la bassine » décrite plus haut. Ces gestes rayonnent sous une autre
lumière, qui nous permet de les voir diffé rem ment sans toujours les
recon naître. De fait, ils sont encore ce qu’ils étaient et ne le sont plus
tout à fait. Ils sont traduits, réin ter prétés, réécrits, remo delés avec la
vision et la percep tion du monde propres à l’artiste. Ces gestes pour‐ 
raient être perçus égale ment comme gestes « ampli fiés » dans le sens
où ils inten si fient un signi fiant en lui donnant une dimen sion élargie.
Ils en gardent la dimen sion « objec tive » qui les place dans une réalité
et un contexte recon nais sables tout en déve lop pant une dimen sion
subjec tive propre au langage et à l’imagi naire de l’artiste. L’acte créa‐ 
teur s’inscrit dans un double mouve ment de rupture et de conti nuité
entre l’utili sa tion du geste dit « commun » dans une réécri ture et une
créa tion d’un nouveau geste.
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Le geste créa teur : entre perfor ‐
mance et mimèsis
Quelle distan cia tion ou quelle proxi mité étions- nous en train de
construire  dans One Shoot, sachant que le corps du comé dien, sa
présence, ses mouve ments, ses gestes, et pour tout dire sa person na‐ 
lité, son carac tère, son indi vi dua lité étaient au centre de ce qui faisait
grandir les maté riaux collectés  ? Ces maté riaux dont nous nous
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Être possédé par une œuvre et la posséder, tel est le problème de l’acteur, et sa liberté
s’exerce entre ces deux possibles, qui sont contradictoires. 12

servions étaient travaillés en profon deur par l’inti mité du comé dien
qui, ce faisant, les trans for mait et les faisait siens. Le comé dien y
appor tait une dimen sion nouvelle qui n’excluait en rien une certaine
distan cia tion mais engen drait cepen dant un être en scène plus à
même de «  présenter  » plutôt que «  repré senter  » l’indi cible et le
trauma. Nous restions inscrits dans « l’imita tion d’une action », selon
la tradi tion aris to té li cienne, et nous nous en éloi gnions dans le même
temps car les maté riaux, les actions, les gestes s’ancraient chaque fois
davan tage dans le corps et dans l’être en scène du comédien.

Dans le cas  de One  Shoot, le geste créa teur doit se comprendre
comme une approche théâ trale où se côtoient et se mêlent mimèsis
et perfor mance. Dans l’approche déve loppée plus haut, un double
mouve ment s’établis sait déjà entre gestes issus du corps « objet » et
ceux du corps «  sujet  », entre dedans et dehors, entre intime et
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collectif. Ce mouve ment en constant va- et-vient implique, dans la
pensée théâ trale qui nous occupe, d’aller égale ment dans un mouve‐ 
ment entre mimèsis et perfor mance. Dans sa Poétique, Aris tote insiste
sur le fait que « la tragédie imite non les hommes mais une action » et
que les person nages « n’agissent pas pour imiter les carac tères, mais
que les carac tères leur sont attri bués en plus en fonc tion de
leurs  actions 13 ». Il définit ainsi le théâtre comme «  une imita‐ 
tion » (mimèsis) des hommes en action. En ce sens,  la mimèsis n’est
donc pas l’imita tion d’une forme mais bien d’une action, en mouve‐ 
ment. La perfor mance, elle, semble s’inscrire en porte- à-faux de  la
mimèsis si on la conçoit dans les termes du « faire », de la présen ta‐ 
tion d’une chose ou d’un acte et non dans l’imita tion et la repré sen ta‐ 
tion de ceux- ci. Il est donc facile d’opposer  la mimèsis, dont se
réclame le théâtre clas sique, à la perfor mance, dont se réclame
davan tage un certain théâtre contem po rain. Cette oppo si tion est si
tran chée encore aujourd’hui que le terme de «  perfor mance  » se
dissocie et se diffé rencie du terme « théâtre ». Ce dernier serait, en
résumé, dans la repré sen ta tion d’un récit, d’une fable, de person‐ 
nages, alors que le premier terme, lui, reven di que rait la présen ta tion,
affi liée histo ri que ment au prin cipe dit spon tané du «  happe ning  ».
Pour tant et a contrario de son utili sa tion en fran çais, dans le monde
anglo phone, le terme «  perfor mance  » et le verbe «  to perform  »
englobent l’acte de jouer, de repré senter mais aussi de présenter un
acte, un récit, une mise en espace, en scène. Le mot « perfor mance »
en anglais sert ainsi à dési gner géné ri que ment un spec tacle. Les
notions  de mimèsis théâ trale et de perfor mance se trouvent ainsi
mêlées. Et de fait, dans les  esthétiques théâ trales contem po raines,
notam ment hors de l’Hexa gone, il est plus commun de rencon trer des
formes théâ trales inscrites conjoin te ment dans les notions  de
mimèsis et de perfor mance ; même si, aujourd’hui, la scène fran çaise
s’oriente de plus en plus vers le mélange de ces deux concep tions. En
effet, la confron ta tion récente, depuis les années 80, entre mise en
scène et perfor mance, entre esthé tique et anthro po logie, entre art et
société, a donné nais sance à des œuvres scéniques surpre nantes.
Celles- ci ont fait bouger les fron tières entre ces deux mondes tout
d’abord opposés. À simple titre d’exemples, je citerai la choré graphe
Pina Bausch, le metteur en scène Bob Wilson ou la plas ti cienne et
metteuse en scène Gisèle Vienne. Je ne m’éten drai pas plus sur ces
deux termes et ces deux modes opéra toires qui jalonnent l’histoire du
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théâtre occi dental et deman de raient, à eux seuls, une recherche
spéci fique et appro fondie qui n’est pas dans les objec tifs de cet
article. Il me semblait impor tant, cepen dant, de donner quelques
expli ca tions sur ces deux termes qui coha bitent dans le  solo
One Shoot et défi nissent nos propre langage et processus de création.

Dans notre processus, nous nous sommes orientés davan tage
vers  une expé rience  scénique plutôt  qu’une  spectacularisation, sans
pour autant gommer entiè re ment cette  dernière. Comme le dit
Olivier Caïra : « tran cher le lien entre fiction et repré sen ta tion, c’est
s’affran chir d’une vision pure ment mimé tique de la créa tion, et
admettre que l’homme peut présenter – et non repré senter – des
êtres, des rela tions entre ces êtres [...] » 14. Dans le cas parti cu lier de
One Shoot, la notion de perfor mance se rappro chant d’une tenta tive
d’affran chis se ment d’un récit donné d’avance, permet tait de prendre
le maté riau à bras- le-corps et d’y apposer notre propre vision, notre
propre geste. De ce fait, nous pouvions, en nous appro priant les
maté riaux et les discours établis par d’autres, nous donner cet
«  inter stice de liberté  » qui, par les modes conjoints  de mimèsis et
perfor mance, allait donner vie à ce geste créateur.
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Fina le ment, le ques tion ne ment premier sur le trauma et l’indi cible
nous a menés à cet homme seul en scène, entouré scéno gra phi que‐ 
ment d’une bande blanche en forme de rectangle et de quelques
objets le reliant à des actions et à un monde qui lui était propre. Ce
rectangle blanc, dans lequel l’homme est cantonné, a été rempli d’un
maté riau complexe et laby rin thique dont le public ne savait d’abord
rien et qui ne racon tait pas grand- chose. Tout comme nous l’avions
vécu au départ du processus de créa tion, le public se retrou vait face à
un monde inconnu. Puis l’homme a commencé à traduire ce monde
inconnu par ses actions et ses gestes. Le corps a exté rio risé et s’est
exté rio risé et, ce faisant, a transmis une expé rience au public.
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Les diffé rents maté riaux utilisés étaient porteurs d’un sens que nous
nous devions de respecter. Ils étaient insérés dans un contexte, une
forme, une inten tion. Mais dans le processus de créa tion du spec‐ 
tacle, nous avons dû les sortir de ce contexte et les re- contextualiser
avec notre propre concep tion et vision du monde, avec notre propre
écri ture. Il était néces saire pour nous de faire constam ment cet aller- 
retour entre ce que j’ai formulé comme étant « l’objec ti vité » du maté ‐
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riau original et la « subjec ti vité » de notre processus. Un aller- retour
entre distan cia tion et enga ge ment. Ce geste créa teur est ainsi devenu
l’expres sion d’un monde qui, au départ, ne nous appar te nait en rien.
Ce geste est devenu l’expres sion d’un nouveau monde.

Conclusion
Au travers de l’analyse du processus de créa tion de One Shoot et de la
nais sance du geste créa teur, nous avons pu définir le corps et le geste
comme des expres sions de notre percep tion du monde tout autant
que du monde dont nous sommes porteurs. Ce monde est une façon
de penser, de sentir. Elle est immé dia te ment présente dans notre
corps et se mani feste tout d’abord de façon non verbale par lui.
Chaque corps, chaque geste est ainsi inséré dans un contexte, un
monde qui lui donne son sens, sa présence, sa forme, son inten tion.
Chaque corps, chaque geste est vu et perçu par les autres avec leur
propre monde inté rieur. La compré hen sion (ou l’incom pré hen sion)
d’un monde à l’autre, d’un corps à l’autre, d’un geste à l’autre se
dessine sur la base de signi fiants, qu’ils soient cultu rels, sociaux,
histo riques, géogra phiques, symbo liques. Ce n’est donc pas seule‐ 
ment une méca nique ou une fonc tion qui définit et laisse voir et
comprendre le geste mais égale ment l’ensemble des repré sen ta tions,
des images, des croyances, des souf frances, des désirs qui trans pirent
dans nos mouve ments et dans la lecture de ceux- ci. C’est cela qui
donne toute la richesse au processus de créa tion théâtrale.
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Ce qui importe alors, dans cette concep tion, ce n’est pas ce qu’on fait
mais la manière dont on le fait. Là se trouve toute la signi fi ca tion du
geste  : dans sa qualité. Dans ce va- et-vient entre dedans et dehors,
soi et le monde, indi vidu et commu nauté, objectif et subjectif, naît
l’idée d’une concep tion parti cu lière du corps et de la personne. C’est
une pensée de l’ouver ture et de la rela tion qui se dessine, a contrario
d’une pensée de l’indi vidu comme clôture du sujet sur lui- même. Le
corps et le geste créa teurs sont ainsi dans leur corpo réité perçus au
croi se ment de toutes les instances de la culture, de la société et de
l’histoire. Ce faisant, ils se trouvent complétés et enri chis en perma‐ 
nence par le monde et par leur propre subjectivité.
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Dans ce début d’analyse, le cas parti cu lier du processus de créa‐ 
tion de One Shoot a permis de placer le corps et le geste dans une
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